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POLITIQUE ET RELIGION 


On agite depuis longtemps et l’on agitera longtemps 
encore la question de savoir quelle est la meilleure 
fôrme de gouvernement, et quels que soient les dé- 
mentis que la pratique ait donnés à certaines théories, 
chacun se complaît dans ses illusions, dans ses rêves, 
et les leçons de l’histoire sont sans aucun profit. Mais 
il est une autre question qu’on n’a guère examinée et 
qui mérite bien de l’être, car elle intéresse à la fois la 
chose publique et les consciences privées. 

Il s’agit de savoir quels sont les devoirs, quelle doit 
être la conduite, quels doivent être les sentiments des 
hommes à l’égard du gouvernement sous lequel ils 
vivent; quelles sont les régies, quels sont sur ce point 
les préceptes de la religion chrétienne. 

Je ne suis ni le champion ni l’écho d’un parti ; je viens 
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tout simplement, dans le seul intérêt du bien, rappeler 
des principes sacrés et montrer que dans les choses qui 
regardent l’État, le citoyen est obligé comme chrétien, 
et lié aussi étroitement que pour ce qui concerne le 
culte et la morale, puisque l’obligation civile et poli- 
tique est une obligation religieuse fondée sur la loi de 
Dieu. 

D'où il suit que celui qui ne s’attache pas à la forme 
de gouvernement établie dans son pays et qui résiste a 
la puissance, résiste a l'ordre de Dieu, car il n’y a point 
de puissance qui ne soit Dieu. (S. Paul, Rom. XIII, 1-2.) 

Tel est le sujet de cet écrit. 


S’il est vrai, comme le dit saint Augustin, « qu’il n’y 
ail rien de plus sociable que l’homme par sa nature, 
ni rien de plus intraitable et de plus insociable par la 
corruption, » on ne doit pas s’étonner des divisions qui 
agitent les sociétés, des guerres intestines qui les dé- 
solent, des'différences d’opinion, qui sont un sujet per- 
pétuel de discorde et de discussion. Les passions étant 
donc l’origine et la cause de tous les maux, il n’est 
guère possible que les hommes vivent dans la concorde 
et la paix s’ils ne sont retenus par ce frein moral qui 
est en môme temps un principe d’ordre extérieur, 
c’est-à-dire par la religion. 

Chez les peuples anciens, dont l’histoire nous exalte 
si fort pendant notre jeunesse, l’amour de la patrie ou, 
pour parler plus exactement, l’orgueil national inspirait 
des pensées grandes, généreuses et produisait des 
actes sublimes de vertu, de courage, de dévouement. 
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Mais à pari ces traits isolés de quelques âmes héroï- 
ques, que trouve-t-on dans la conduite politique de 
ces peuples? Tous les désordres de la licence sous le 
masque de la liberté. 

La liberté, telle que l’entendaient les Athéniens, 
tenait les plus grands citoyens pour suspects, faisait 
bannir Aristide, le plus juste des Grecs, et périr So- 
crate, le plus sage des philosophes. 

• La liberté, telle que l’entendaient les Romains, 
accusait et calomniait Caton, le plus sincère des répu- 
blicains, trafiquait des voix du peuple dans les comices, 
ensanglantait le forum et soulevait les guerres civiles 
et les proscriptions. 

A Athènes comme à Home, une agitation conti- 
nuelle dans les esprits, la même corruption, la même 
vénalité, les mêmes intrigues, la même fin, le même 
avilissement. 

Ce n’est donc point chez ces peuples qu’il faut aller 
chercher des modèles de désintéressement, d’abnéga- 
tion et de vertus civiques. 

Les vrais modèles, les.grauds modèles ne se trouvent 
que dans la société chrétienne pendant les premiers 
siècles, parce que ce n’est que par l’Évangile qu’a été 
tracée la règle des devoirs politiques, et que la con- 
science des peuples a été liée à l’accomplissement de 
ces devoirs. 

Le premier de ces devoirs : c’est l’obéissance. 

« Si le prince n’est pas obéi, dit Bossuet (1), l’ordre 
» public est renversé, et il n’y a plus d’unité, par con- 

(I) Politique tirée de f Écriture. 
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» séquent plus de concours Di de paix dans nn Etat. 

» Saint Paul dit : Que toute âme soit soumise aux puis- 
» sances supérieures... leur obéisse ponctuellement et 
» cela par l'obligation de la conscience. — Au reste, quand 
» Jésus-Christ dit aux Juifs : Rendes à César ce qui est 
» à César, il n’examina point comment était établie la 
» puissance des Césars; c’est assez qu’il les trouvât 
» établis et régnants; il voulait qu’on respectât dans 
» leur propre autorité l’ordre de Dieu et le fondement 
» du repos public. 

» On doit le tribut au prince... et on ne peut 
» le refuser sans rébellion; on doit le payer religieu- 
x et en comscience... Et la raison fait voir que tout 
» sement l’État doit contribuer aux nécessités pu- 
» bliques, auxquelles le prince doit pourvoir, sans 
» cela il ne peut défendre les particuliers, ni l’Etat lui- 
» même. 

» Le respect, la tidélité et l’obéissance qu’on doit 
» aux rois, ajoute ce grand prélat, ne doivent être 
» altérés par aucun prétexte, c'est-à-dire qu’on les doit 
» toujours respecter, toujours servir, quels qu’ils soient, 
v bons ou méchants. — L’État est en péril et le repos 
» public n’a rien de ferme, s’il est permis de s’élever 
» pour quelque cause que ce soit contre les princes. — 
» C’était sous Tibère, non-seulement infidèle, mais 
« méchant, que Noire-Seigneur dit aux Juifs : ltendez 
» à César ce qui est à César. — Saint Paul fait prier 
» pour tes empereurs, quoique l’empereur qui régnait 
» du temps de cette ordonnance fût Néron, le plus im- 
» pie cl le plus méchant des hommes; il donne pour 
» but à cette prière la tranquillité publique. — Saint 
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» Pierre et lui commandent d’ètre soumis aux puis- 
» sauces. 

» En conséquence de cette doctrine apostolique, les 
» premiers chrétiens, quoique persécutés pendant trois 
» cents ans, n’ont jamais causé le moindre mouvement 
» dans l’empire. Nous avons appris leurs sentiments 
» par Tertullien, et nous les voyons dans toute la suite 
» de l'histoire ecclésiastique. Ils continuaient à prier 
» pour les empereurs, même au milieu des supplices 
» auxquels ils les condamnaient injustement. Cons- 
» tance, fils de Constantin le Grand, quoique protec- 
» tour des Ariens et persécuteur de la foi de Nicée, 
» trouva dans l’Église une fidélité invio^ble. — Julien 
» l’Apostat, son successeur, qui rétablit le paganisme, 
» condamné par ses prédécesseurs, n’en trouva pas les 
» chrétiens moins fidèles ni moins zélés pour son ser- 
» vice. — Tant d’empereurs hérétiques, qui vinrent 
i> depuis... quoiqu’ils chassassent de leurs sièges les 
» évêques orthodoxes et mêmes les papes, et qu’ils 
» remplissent l’Église de carnage et de sang, ne virent 
» jamais leur autorité attaquée ou affaiblie par les ca- 
» tholiques. 

» Enfin, durant sept cents ans, on ne voit pas seu- 
» lement un seul exemple où l’on ait désobéi aux em- 
» pereurs sous prétexte de religion,. Dans le huitième 
» siècle, tout l’empire demeure fidèle à Léon Isaurien, 
» chef des iconoclastes et persécuteur des fidèles. Sous 
» Constantin Copronyme, son fils, qui succéda à son 
» hérésie et à ses violences aussi bien qu’à sa couronne, 
» les fidèles d’Orient n’opposérent que la patience à la 
>> persécution, » 
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Telle est la doctrine; et voilà comment elle était 
observée autrefois ; elle est aujourd’hui ce qu’elle était 
alors, ce qu’elle sera toujours. Les hommes seuls sont 
changés. Et ce qu’il y a de plus affligeant, c’est que 
connaissant le précepte, ils pensent, ils ajgissent comme 
s’il n’existait pas; c’est que connaissant les périls de 
la désobéissance, ils n’hésitent pas à désobéir ; c’est 
que, hier encore, tremblants, éperdus en présence 
d’une crise terrible, ils rentrent aujourd’hui dans les 
voies qui l'ont amenée. 

Quel singulier esprit que l’esprit de l’homme lors- 
qu’il s’écarte de la voie de Dieu ! 

N’esl-il pas # vrai que pour quelques-uns il n’est rien 
de bon que ce qu’ils pensent, rien de juste que ce qu’ils 
veulent? 

N’avons-nous pas vu de nos jours blàiner, repous- 
ser sous un ministère ce qu’on louait, ce qu’on adop- 
tait sous un autre? 

N’avons-nous pas été témoins de ces critiques sys- 
tématiques qui ne s’adressaient aux actes qu’en haine 
des gouvernants, et qui n’avaient d’autre principe 
qu'une ambition de parti, d’autre but que l’affaiblisse- 
ment, que le renversement du pouvoir pour satisfaire 
cette ambition? 

Est-ce donc ainsi qu’on aime sa patrie, qu’on fait 
acte de bon citoyen, qu'on peut se dire ami du bien 
public ? 

Est-ce là de la bonne foi? Est-ce là de la loyauté? 
Est-ce là de la religion ? 

Et n’est-ce pas ainsi qu’on outrage la morale, qu’on 


Digitized by Google 



POLITIQIE ET RELIGION. 


il 


pervertit la conscience des peuples et qu’on prépare 
les révolutions? 

Il est permis sans doute à chacun d’avoir en politique 
des désirs, des préférences, de n’être pas d’accord pour 
ces désirs, pour ces préférences avec les actes, avec les 
hommes du gouvernement. Mais ce qui n’est pas per- 
mis, ce qui est coupable, suivant la loi divine, c’est de 
manifester ces désirs, ces préférences de manière à 
troubler l’accord public et à s’élever contre César au 
lieu de lui rendre ce qui lui est dû. — Ainsi l’on peut 
désirer tel ou tel prince, telle ou telle forme de gouver- 
nement, si ce désir ne porte aucune atteinte à l’obéis- 
sance, à la fidélité, au respect dus au chef de l’État. 
L’opinion n’est permise, n’est légitime qu a celle con- 
dition, et l’homme qui aime sincèrement son pays place 
avant tout l’intérêt de son pays, et doit lui sacrifier 
non seulement ses désirs, ses préférences, mais encore 
son propre intérêt. 

11 sera éternellement admiré ce citoyen de Sparte, 
Pédaréte , qui, s’étant présenté pour être admis au 
conseil des trois cents, et ayant été rejeté, s’çn re- 
tourna joyeux de ce qu'on avait trouvé dans la ville 
trois cents hommes valant mieux que lui. 

» Il faut, disait un grand orateur dans une occasion 
» solennelle, M. de Montalemberl, il faut défendre le 
» gouvernement, même quand il ne vous serait pas 
» agréable; car on n’a pas le gouvernement que l’on 
» veut, mais le gouvernement que l’on peut avoir. Eh 
» bien! c’est ce gouvernement, quel qu’il soit, qu’il 
» faut subir, qu’il faut soutenir, qu’il faut défendre. » 

Et celte peusée, celle pensée salutaire et généreuse, 
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n’est pas nouvelle, n’est pas une pensée de circonstance, 
c’est une maxime dans l’intérêt de la tranquillité des 
États et du bonheur des peuples; et celle maxime, le 
plus profond, le plus judicieux des historiens l’avait 
ainsi formulée : Bonos imperatores voto expetere (jua- 
lescumque tolerare, souhaiter de bons empereurs et les 
supporter quels qu’ils soient. 

Il est impossible de gouverner au gré de tout le 
monde, de même que le temps, les saisons ne sont 
point réglés au gré de tout le monde; si l’on voulait 
gouverner au gré de tous, on ne gouvernerait au gré 
de personne; de même que si tout le monde gouvernait, 
personne no gouvernerait et tout le monde serait 
esclave, et tout serait dans la confusion. 

Il faut donc soutenir le gouvernement que l’on a, le 
soutenir de tout son pouvoir, le soutenir pour lui- 
même, sans aucun intérêt personnel, même contre son 
intérêt personnel, sans autre ambition que celle de 
servir sa patrie, car ce n’est qu’ainsi qu’on la sert; sans 
espoir d’autre récompense que l'honneur de l’avoir 
servie, que celte satisfaction intérieure d’avoir obéi à 
la loi de Dieu. 

Voilà le vrai citoyen; voilà le vrai chrétien. 

Que si l’on disait qu’autre chose est le prince, autre 
chose est l’Étal, je répondrais avec Bossuet que « le 
» service qu’on doit au prince et celui qu’on doit à 
» l’Étal sont choses inséparables, et qu’il n’y a que les 
» ennemis publics qui séparent l’intérêt du prince de 
» l’intérêt de l’État. » — Or les partis ne font pas 
autre chose, ils font bien pis; ils ne séparent pas seule- 
ment l’intérêt du prince de l’intérêt de l’État, ils sacri- 
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tient la paix, la tranquillité, l'honneur même de l'État 
au triomphe de leurs idées, au calcul de leur ambition. 
Ils appellent les troubles à l’intérieur, les revers à 
l’extérieur, se réjouissent des calamités publiques, ne 
sont retenus par aucune pudeur, ne reculent devant 
aucun crime. 

Et que de gens qui se croient honnêtes, qui le sont 
en effet dans la vie privée, et qui cependant partagent 
ces idées impies l 

Combien d’âmes qui se croient pieuses, charitables, 
qui remplissent en effet avec grande ferveur leurs de- 
voirs envers Dieu, leurs devoirs envers le prochain, 
et qui cependant conspirent contre l’autorité du prince 
et ne craignent pas de bouleverser l'État! 

Je sais bien qu'il n’est pas d’attentats que la passion 
politique ne consacre, pas de vertus qu’elle n’avilisse; 
mais ce que jç sais aussi , ce qu’il faut qu’on sache, 
c’est qu’ils peuvent perdre le pays, la société, ces hon- 
nêtes gens, ces âmes qui se croient pieuses et qui mé- 
connaissent un des plus grands préceptes de la morale, 
de la religion, de la charité. 

Je n’ignore pas qu’il y en a qui se font honneur 
d’appartenir à l’opposition, comme il y en a qui se font 
honneur d’être athées ou incrédules. Mais qu’est-ce 
donc qu’être de Y opposition , sinon faire abnégation 
de son bon sens , de sa raison ; sinon s’opposer à 
tout, toujours, quand même; sinon être toujours mé- 
content, toujours désobéissant, toujours rebelle ? 

Est-ce là l’esprit chrétien? 

Et lorsqu’un ancien homme d’État, évoquant les sou- 
venirs de l'histoire, s’écriait, du haut de la trilmne, que 


Digitized by Google 



ii 


POUTlyrt ET RELIGION . 


c’était wne vile, une misérable multitude qui avait livré à 
tous les tyrans la liberté de tontes les républiques, 
n’eût-on pas pu demander quel titre méritaient ceux 
qui flattaient, excitaient, déchaînaient cette multitude, 
non pour du pain et du cirque, non pour des institutions 
meilleures, mais tout simplement pour renverser quel- 
ques rivaux et reprendre un pouvoir perdu. 

Celle multitude, il ne faut pas l’accuser, ce n’est pas 
sur elle que doit tomber l’anathème. Elle n’a usé, abusé 
de la liberté, quand elle l’a eue, que comme à son 
égard on avait usé, abusé de la servitude ; et elle n'a 
livré la liberté à un seul maître que pour échapper au 
despotisme, à l’arrogance, à l’orgueil d’une foule de 
maîtres qui l’avaient fatiguée , dégoûtée de la liberté. 

Ceux qu’il faut accuser, les seuls vrais coupables, ce 
sont ces prétendus amis du peuple, ces faux tribuns 
qui se servent du peuple non pour lui, mais pour 
enx-rtiômes, et qui, s’accommodant de tous les gouver- 
nements, de tous les régimes, pourvu qu’ils y jouent 
un rôle, font un appel à la révolte contre tout gouver- 
nement qui ne leur donne aucun rôle à jouer. 

Et cette multitude, qu’ils ont soulevée, qu’ils ont 
mise en mouvement, si elle s’élance comme un torrent 
et met tout en péril, à qui la faute, à qui la culpabilité? 

Est-ce qu’ils pouvaient espérer de l’arrêter d’un mol, 
d’un geste, comme Dieu arrêtant la mer : Tu n’iras pas 
plus loin ? 

Ecoutez Tacite : 

« Les chefs de parti, qui avaient mis tant de courage 
» à allumer la guerre civile, n’avaient pas la force de 
» modérer la victoire. C’est qu’en effet les dissensions 
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» et les troubles sont le triomphe des pervers, tandis 
» que l’ordre et la paix demandent des vertus. » 

Est-ce que cela n’est pas vrai? Est-ce qu'on ne trouve 
pas les mêmes exemples dans l’histoire de tous les 
temps? Est-ce qu’un pareil, qu’un aussi terrible spec- 
tacle ne s’est point passé sous nos yeux? 

Mais si ce n’est qu’à l’ambition , qu’à l’envie, qu’à 
l’avidité de quelques-uns qu’il faut attribuer la plupart 
des mouvements populaires, pourquoi s’étonner que 
la multitude ait pu avoir, elle aussi, sa part d’ambition 
et d’envie, et qu’un jour elle ait voulu travailler pour 
elle-même; que lorsque ses excitateurs ne songeaient 
qu’à faire leurs affaires, elle ait, elle aussi, voulu faire 
les siennes et prendre dans la société ce que les autres, 
avec des places, voulaient puiser dans le trésor public? 

Est-ce que ce n’est pas une conséquence naturelle, 
logique? 

Et si les uns sont égoïstes, les autres doivent-ils être 
des agents désintéressés? 

Et s’il est permis aux uns d’attaquer le pouvoir 
d'aujourd’hui, pourquoi ne serait-il pas permis aux 
autres d’attaquer le pouvoir de demain? 

Et où s’arrêterait-on, et que deviendrait la société? 

El cependant leurs griefs contre le pouvoir, quels 
sont-ils? Leur seul grief, leur vrai grief, c’est qu’ils 
n’ont pas dans l’Etat la place qu’ils désirent et qu’ils se 
croient seuls capables d’occuper ; qu’on la leur donne et 
à l’instant même ils soutiendront à outrance le pouvoir 
que le matin même ils attaquaient à outrance, parce 
qu’en défendant le pouvoir ils défendent leur place. 

Est-ce que cela n’esl pas vrai? 


Digitized by Google 



10 POLITIQUE ET RELIGION. 

Est-ce qu’un seul homme de la génération présente 
pourrait le conlester? 

Sans doute il peut arriver, et il n’arrive que trop sou- 
vent que la faveur et l’intrigue l’emportent, auprès du 
pouvoir sur la capacité, sur le mérite; sans doute des 
services réels peuvent être oubliés, les plus grands 
dévouements méconnus; mais faut-il punir par la 
rébellion cette faiblesse, cette injustice; et ne devons- 
nous pas, si nous sommes chrétiens, subir tout cela 
sans murmure et n’en pas moins prier pour le prince, 
quelque ingrat qu’il soit envers nous? 

Sans doute les fonctions publiques, lorsqu’elles sont 
données non au mérite, mais à la faveur, perdent de 
leur dignité, du respect qu’elles doivent inspirer, de 
cette autorité qui impose, de ce prestige qui est la force 
morale des institutions. Lorsqu’elles sont indignement 
acquises, il est rare qu’elles soient dignement occupées; 
mais ceux qui en sont pourvus, quels qu’ils soient, ne 
sont-ils pas les représentants, les mandataires du 
prince, et ne doivent-ils pas, en cette qualité, être 
obéis, être honorés? 

« Je vous supplie, écrivait saint Paul à Timothée, 
» de prier pour les rois et pour tous ceux qui sont 
» constitués en dignité. » 

« Nous prions, disait Tertullien, pour les empe- 
» reurs, pour leurs ministres, pour toutes les puis- 
» sances. » 

El cependant les empereurs, les ministres d’alors 
étaient non-seulement païens, mais encore tyrans san- 
guinaires, punissant comme des crimes les plus belles 
vertus, comme des scélérats les plus gens de bien , 
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comme des rebelles les plus soumis, les plus fid 
des hommes. 

Ces nobles exemples donnés par les chrétiens, c. 
pratique si exacte et si sublime de la religion, c 
accomplissement si sincère et si complet des devoirs 
envers les puissances, chacun les admire, peu de monde 
les suit; et cependant combien ce devoir est aujour- 
d’hui plus facile! qu’il faut peu d’efforts pour le rem- 
plir! Tandis qu’eux priaient pour des ennemis achar- 
nés qui les dépouillaient de leurs biens, qui les 
accablaient d’outrages, qui les faisaient périr dans les 
plus cruels supplices, comment refuserions-nouB de 
prier pour ce pouvoir qui veille à nos côtés, sur notre 
vie, sur nos biens, sur notre honneur, qui établit la 
sécurité, qui maintient l’ordre, qui garde nos frontières? 

Comment surtout oserions-nous nous élever contre 
ce pouvoir, que notre propre intérêt devrait nous obliger 
à respecter, à défendre, quand bien même la religion 
ne nous en ferait pas un devoir! 

Entendez-vous celte grave et solennelle prière, qui 
retentit dans nos temples à la fin du saint sacrifice? 
Entendez-vous ces voix suppliantes du peuple, invo- 
quant pour le chef de l’État la protection de celui qui 
élève et précipite les empires? Écoulez : c’est maintenant 
le ministre même de Dieu; c’est celui qui lie et qui 
délie au nom de Dieu; c’est celui qui vient de faire 
descendre sur l’autel la victime du Calvaire, le grand 
rédempteur du monde. Écoutez : il prie, lui aussi, pour 
le prince; c’est la voix de David, c’est la voix des apô- 
tres, c’est la voix des saints docteurs, c’est la voix de 
l’Église entière. 
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Êtes-vous touchés, êtes-vous convaincus, ou faut-il 
que Dieu fasse encore parler son tonnerre? 

Vous devez donc non-seulement obéissance, respect 
et fidélité aux rois, aux empereurs, aux chefs des États, 
quel que soit le titre qu’ils portent, mais vous devez 
encore prier pour eux, pour la prospérité de leur 
régne. 

Et sachez bien que ces prières vous les devez aux 
princes régnants, quand même vos sympathies seraient 
pour des princes qui ne régnent pas; que quels que 
soient vos principes, que de quelque façon que vous 
compreniez la légitimité des princes, le précepte ne 
concerne que le souverain que vous avez et non celui 
que vous voudriez avoir, non celui que vous préférez, 
mais celui que Dieu a préféré. 

Si le prince qui, suivant vous, devrait occuper le 
trône, s’en trouve au contraire privé, ne devez-vous 
point croire, vous qui êtes chrétiens, que c’est Dieu qui 
l’a voulu? 

Vous savez bien qu’il n’y a pas plus de hasard dans 
le gouvernement des choses humaines que dans le 
gouvernement du monde matériel; que la même puis- 
sance qui atout créé domine tout; que ses décrets 
sont impénétrables, et que s’il est téméraire de cher- 
cher à les pénétrer, il est impie de ne pas s’y soumettre 
avec humilité. 

Si donc des dynasties tombent, si d’autres dynasties 
s’élèvent, n'y a-t il pas là la main de Dieu; et si elle 
est partout, pourquoi ne la verrions-nous pas dans ces 
grandes catastrophes de la puissance et de la grandeur? 

Ah ! qu’elles ne soient jamais oubliées, qu’elles soient 
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toujours méditées ces paroles d’un admirable et majes- 
tueux cantique : 

« Il a renversé les superbes... il a fait descendre les 
» grands de leur trône, et il a élevé les petits. » 

Oui! c’est Dieu, c’est Dieu seul qui décide de la 
fortune des États, « il envoie, dit Bossuet, l’esprit de 
» révolte quand il veut renverser les trônes. Sans au- 
» toriser les rébellions, ils les permet et punit les cri- 
» mes par d’autres crimes, qu’il châtie aussi en son 
» temps, toujours terrible et toujours juste. » 


La légitimité! je pourrais dire ce qu’elle est. où elle 
est, ce qu’elle vaut; mais je ne veux affliger personne; je 
ne veux point jeter l’amertume dans le cœur des vain- 
cus; je ne suis point venu combattre les illusions, les 
espérances, qui sont le seul bien qui reste au malheur. 

Quel est le parti qui n’ait pas cru avoir pour lui la 
raison et le droit et qui n'ait pas eu des revers ; qui n’ait 
pas vu tomber son idole et qui n’espère pas la voir 
relever? 

Quels sont les princes détrônés qui ne croient pas 
à la supériorité de leur droit, qui ne voient pas sans 
cesse à l’horizon un signe favorable, et qui ne comp- 
tent pas sur l’avenir? 

Il était un prince qui avait longtemps vécu dans la 
proscription et l’exil, qui avait été frappé d’une con- 
damnation politique et qui, renfermé dans une forte- 
resse, semblait destiné à terminer obscurément sa vie 
dans les horreurs de la captivité. 

Il y avait alors sur le trône un prince dont la fortune 
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el la puissance semblaient, pour nous servir du lan- 
gage du monde, défier les coups du sort. 

Et bien ! vous la connaissez cetle histoire: le prince 
puissant tombe et va mourir dans l’exil ; le prince 
captif est empereur 1 

Ah! qui que vous soyez, s’il vous est encore permis 
d’espérer, il ne vous est plus permis, après des preuves 
si éclatantes, si manifestes, de vous méprendre sur la 
volonté de Dieu. Sachez-le, vous tous surtout qui 
rattachez à la religion même le principe de vos croyances 
politiques, de vos résistances politiques : 

Le droit divin n’est pas où il vous plait de le placer. 

11 n’y a que la puissance qui soit de droit divin, parce 
que toute puissance est de Dieu. 

Et ceci il faut le dire hautement, il faut le dire par- 
tout, parce que cette vérité a besoin d’être entendue, 
parce qu’il y a des gens qui l’ignorent, parce qu’il y en 
a qui feignent de l’ignorer et qu’il ne faut laisser à 
personne l’excuse ou le prétexte de l’ignorance, l’excuse 
ou le prétexte de la bonne foi. 

Et quand je viens vous dire que vous devez être 
soumis aux princes régnants par l’obligation de votre 
conscience, sachez bien que je ne parle point ainsi de 
ma propre autorité; que l’autorité d’après laquelle je 
parie, que l'autorité que je cite, il n’est permis à per- 
sonne, quels que soient son rang, son talent, sa renom- 
mée, de la combattre ou de la discuter; sachez que 
c’est saint Paul qui s’exprime ainsi, qui prononce 
ainsi ( Uom . XIII, 5 ). Et celte doctrine a-t-elle cessé 
d’être? N’est -elle pas toujours la règle? Et n’est-ce pas 
la voix de Dieu qui a parlé par la bouche de l’Apôtre? 
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Vous donc qui voulez vivre en paix avec vous- 
inème et qiii, au milieu de toutes ces vanités, de toutes 
ces puérilités qui agitent le monde, voulez sérieuse- 
ment travailler à la seule affaire sérieuse, à la seule 
nécessaire, n’oubliez pas qu’on ne peut atteindre ce but 
que par la soumission et par l’obéissance. 

Et maintenant si, changeant de langage, je passais 
de ces grands préceptes aux grandes règles qui sont le 
fondement des sociétés; si je rappelais ces grands prin- 
cipes d’ordre et de tranquillité publique; si j’invoquais 
le grand intérêt de la patrie, qui, après l’intérêt de la 
religion, est le plus grand de tous; si enfin je m’arrê- 
tais à cet intérêt matériel qui presque toujours vous 
guide, qui si souvent vous trompe, mais qu’il est après 
tout permis de rechercher, pourvu que ce soit avec 
décence, avec modération, je vous dirais : 

Est-il vrai que la société n’a enfanté le pouvoir que 
pour sa sauvegarde? 

Que saos le pouvoir la société ne pourrait sub- 
sister? 

Que sa force est dans l’union avec le pouvoir, comme 
la force d’une armée dans l’union avec son chef? 

Est-il vrai que cette union fait non-seulement la 
force, mais encore le bonheur et la prospérité des 
États? 

Est-il vrai qu’un jour le pouvoir ayant manqué parmi 
nous, faute de cette union, on a accepté le premier 
pouvoir venu, c’est-à-dire les premiers venus pour 
composer ce pouvoir, parce qu’un gouvernement, quel 
qu’il soit, vaut mieux que l’anarchie? 

Cela est vrai, n’est-ce pas? 
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Mais n’est-il pas également vrai que si les mauvaises 
doctrines engendrent les mauvaises actions, les opi- 
nions différentes engendrent les discordes et les luttes? 

Que tout gouvernement est un ordre? 

Que tout ce qui tend à troubler le gouvernement ne 
tend qu’à troubler l’ordre? 

Que lorsque l’ordre est troublé, toute la société 
souffre? 

N’est-il pas vrai dès lors que chacun est intéressé au 
maintien de l’ordre et de la paix publique? 

Et que c’est un grand crime de chercher à compro- 
mettre d’une manière quelconque, et pour quelque cause 
que ce soit, un intérêt si général et si grave? 

N’est-il pas vrai qu’il assume une terrible responsa- 
bilité celui qui, pour renverser l’ordre établi, pousse 
à la sédition, à la révolte et fait éclater les guerres 
civiles? Oh! le malheureux, qui a pu ne pas s’arrêter, 
ne pas reculer au spectacle des maux que sa passion 
allait occasionnerl Voyez ces cités paisibles et floris- 
santes devenues tout à coup un foyer de tumulte, un 
lieu de désolation. Voyez-les tout à coup déserts ces 
vastes ateliers, ces riches manufactures où tant de 
mains intelligentes et laborieuses suffisaient à peine 
aux besoins, aux spéculations du commerce et produi- 
saient les chefs-d’œuvre de l’industrie nationale. — 
Voyez ces fortunes qui s’écroulent, ces familles man- 
quant de pain, cette foule qui s’entr’égorge, ce sang 
qui couvre les rues et les places publiques. Oh I le 
malheureux, qui n’a pas craint de charger son âme de 
ces affreuses calamités et de laisser un nom à jamais 
maudit dans les souvenirs de l’histoire! !! 
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Est-ce la vérité, citoyens? — Ai-je dit plus que la 
vérité? 

Ecoutez maintenant encore la parole de Bossuet : 

« Nulle raison ne peut autoriser les révoltes ; il faut 
» révérer l’ordre du Ciel et le caractère du Tout-Puis- 
» sant dans tous les princes quels qu'ils soient, puisque 
» les plus beaux temps de l’Église nous le font voir 
» sacré et inviolable, même dans les princes persé- 
» cuteurs de l’Évangile. Ainsi leur couronne est hors 
» d’atteinte, l'Église leur a érigé un trône dans le lieu 
» le plus sur de tous et le plus inaccessible, dans la 
» conscience même, où Dieu a le sien; et c’est là le fon- 
» dement le plus assuré de la tranquillité publique. » 
( Sermon sur l'Unité de l’Eglise). 

Mais supposons qu’à l’aide de toutes vos manœuvres, 
de toutes vos révoltes, vous ayez réussi; que vous 
soyez parvenu, à travers tant de ruines, à frayer un 
chemin à votre idole et à la mettre debout, vous espé- 
rez, n’est-ce pas, toucher le prix de vos travaux, vous 
asseoir au premier rang, être en crédit, être en faveur; 
et s’il vous reste encore quelque amour, ou du moins 
quelque pitié pour la patrie, vous pouvez penser qu’elle 
sera plus heureuse, plus riche, que ses charges seront 
moins lourdes, ses impôts plus légers? 

Ah ! que vous connaissez peu l’histoire et combien 
vous vous abusez ! 

Ce qui adviendra pour la patrie? Elle sera plus pau- 
vre, plus chargée,' plus opprimée. 

Ce qui adviendra pour vous? 

Vous verrez accueillir par le nouveau pouvoir ses 
anciens adversaires, vos propres adversaires. — Vous 
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les verrez s’élever et vous serez délaissé. — Vous aurez 
exposé pour le triomphe de ce pouvoir vos biens, 
votre liberté, votre vie ; vous aurez vaincu, eux rece- 
vront le prix de votre dévouement et de votre victoire. 
— Vous subirez l'humiliation de l’oubli; vous subirez 
l’affront du dédain, vous subirez tous les tourments de 
l’envie, et, sous l’accablement de cette ingratitude, 
vous souffrirez plus de n’ôlre rien que vous n’eussiez 
été satisfait d’avoir tout obtenu. 

Tel sera voire sort, et personne ne vous plaindra, 
car vous l’aurez mérité. 

C’est ainsi que Dieu sait punir, môme ici-bas, les 
rebelles triomphants et fait tourner à leur propre honte 
les effets de leur triomphe. 

Vous ne pouvez douter, car vous ne pouvez jeter les 
yeux autour de vous sans voir de tels exemples ; et 
pour n’en citer qu’un seul : 

Vous souvient-il de ce grand citoyen qui, dans les 
derniers temps de sa vie, se trouvait réduit à mettre en 
vente sa demeure, ce même hôtel qui avait été pen- 
dant si longtemps le comptoir, la banque du com- 
merce, la ressource de tant d’industries, et où la misère 
et le malheur trouvaient à toute heure des consola- 
tions et des secours, ce môme hôtel qui était le quar- 
tier général de l’opposition constitutionnelle et d’où 
sortit l’insurrection qui fit un nouveau roi? 

Vous souvient-il de l’étonnement du peuple à la vue 
de l’affiche de celte vente? 

L’on se demandait comment s’était éclipsée celle 
brillante fortune, si laborieusement, si honorablement 
acquise et qui semblait si solidement établie. 
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Et les hommes sages disaient : voilà le fruit des 
révolutions; voilà ce que produisent les troubles pu- 
blics ; l'ordre et la paix sont la vie du commerce et le 
suprême bien des peuples. 

Et cet infortuné vieillard, qui avait tant contribué 
au renversement de la branche aînée, à l’élévation de 
la branche cadette et qui avait payé de sa ruine et 
d'une prompte disgrâce le succès obtenu, maudit pu- 
bliquement son œuvre et en demanda pardon à Dieu 
et aux hommes. 

Voilà ce que vous avez vu, ce que vous ne devriez 
jamais oublier. 


Mais j’entends des voix qui s’élèvent et qui réclament 
le droit de révolte en faveur de la liberté, qui appellent 
l’insurrection le plus saint des devoirs et qui ne 
craignent pas de dire comme Sylla dans le dialogue 
d’Eucrale, « que quel que soit le prix de cette noble 
» liberté, il faut bien le payer aux dieux. » (Mon- 
tesquieu.) 

Je pourrais demander à ceux qui tiennent un tel 
langage s’ils sont chrétiens, s’ils croient aux paroles du 
Sauveur, s’ils croient à l’enseignement, à la doctrine 
de l’Eglise, s’ils pratiquent la religion chrétienne , s’ils 
ne sont pas au contraire les successeurs, les héritiers 
de ces mêmes hommes qui fermaient les temples à 
Dieu, les ouvraient à la déesse de la Raison, et rem- 
plaçaient l’image de la sainte Vierge par le buste de 
Marat. 

La Liberté! quel mot magique! 
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Quel est le cœur qu’il ne fait point tressaillir? que 
de grandes choses, que de nobles folies il a fait faire ! 
que de crimes il a fait commettre ! que de sang il a fait 
répandre ! 

Quelle est belle et majestueuse cette fille du ciel 
lorsque, appuyée sur l’Ordre et la Justice, elle vient 
assurer l’indépendance et les droits de tous, proclamer 
l’égalité de tous, affermir le règne et l’autorité des lois ! 

Quelle est horrible ! quelle est hideuse cette fille de 
l’enfer quand elle s’avance escortée de la Discorde et 
de la Mort, qu’elle vient briser tous les freins, anéantir 
tous les droits et fonder l’autorité de la force, de la 
violence et de la terreur ! 

Quelle lugubre et lamentable histoire que celle qui 
nous montre cette innombrable série de forfaits, de 
meurtres et de supplices, cette multitude de victimes et 
de bourreaux ! A Dieu ne plaise que je vienne rappeler 
toutes ces horreurs! Qui les ignore? Quel citoyen 
honnête n’en rougit pour son pays? 

Et ne croyez pas que vous seriez plus sages, plus 
forts ou plus heureux que vos pères. Vous seriez 
conduits , vous sérié* poussés à celte conséquence 
fatale, à ces désordres, à ces excès, à ces crimes, et 
vous seriez accablés par la tyrannie la plus brutale, la 
plus terrible, la plus barbare de toutes, la tyrannie de 
la liberté! 

Mais vos pères commencèrent de bonne foi ; ils com- 
mencèrent avec le droit; ils ne cherchèrent dans la 
liberté que la liberté même, et lorsqu’ils l’eurent obte- 
nue, lorsqu’ils l’eurent conquise, lorsqu’ils eurent ce 
qu’ils voulaient, ce qu’ils devaient avoir, ce que nous 
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avons, ce que nous ne pouvons cesser d’avoir, l’égalité 
de tous devant la loi, surent-ils, purent-ils s’arrêter ? 
Et quand ils s’arrêtèrent, n’étaient-ils pas épuisés, ha- 
letants, couverts de sang? 

Et pourquoi donc prétendriez-vous faire mieux 
qu'eux, vous qui n’avez ni leur bonne foi ni leur dé- 
sintéressement, vous qui, comme les autres partis, 
n’avez que de l’ambition, qui ne considérez pas ce qui 
est le plus avantageux pour l’État, mais ce qui est le 
plus avantageux pour vous ? Est-ce qu’on ne sait pas, 
est-ce qu’on n’a pas vu que vous teniez moins à vos 
principes qu’au pouvoir? Est-ce que lorsque les vôtres 
ont été au pouvoir sans vous, vous ne vous êtes point 
révoltés contre eux? Est-ce que lorsque vous y avez été 
sans eux, ils ne sont pas révoltés contre vous? Ce n’é- 
tait donc pas le triomphe de vos opinions, de vos prin- 
cipes que vous cherchiez, c’était le triomphe de votre 
ambition. 

Mais n’est-il pas vrai que plusieurs d’entre vous, 
malgré leur fierté républicaine, ont fait céder à leur 
intérêt ces vertus revendiquées par les républicains, 
et qui devraient être les vertus des républicains : l’ab- 
négation et t incorruptibilité ? N’est-il pas vrai qu’ils n’ont 
pu résister à l’épreuve de l’or et des distinctions, et 
qu’ils ont méconnu tout leur passé, tons leurs discours, 
tous leurs actes, toutes leurs promesses ? 

Et ceci, je ne le dis pas pour vous seuls, pour votre 
parti seulement, je ne le dis pas non plus, à Dieu ne 
plaise ! pour flétrir ceux que le spectacle de nos misères 
passées, que la crainte de l’avenir, que l’intelligence 
du salut du pays, des vrais intérêts du pays ont ralliés 
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au pouvoir chargé du salut du pays. — Il est des con- 
versions politiques qui ne sont qu’une lâche, qu’une 
honteuse apostasie ; il en est qui sont un acte de raison, 
de patriotisme et de vertu. 

La liberté ! mais naguère vous l’avez eue ; vous l’a- 
vez eue comme vous l’entendiez, c’est-à-dire avec le 
pouvoir. Eh bien ! qu’avez-vous fait avec cette liberté 
dont nous avions payé le prix? Qu’avez-vous fait avec 
ce pouvoir? — Vous avez un moment fait peur; mais 
à votre tour, vous avez eu peur vous-mêmes, car vous 
aviez tout compromis, tout était en péril ; et vous avez 
dit à un homme de guerre : Prends le pouvoir et défends- 
nous 1 Comme, plus lard, la France a dit à un prince 
dont le nom seul était une puissance et qui s’est mon- 
tré puissant comme son nom : Sauve-nous et règne sur 
nous! 

Ai-je dit la vérité, citoyens? 

Ai-je dit autre chose que la vérité ? 

Oh non! l’insurrection n’est jamais un devoir; elle 
est un crime lorsqu’elle a pour but le renversement de 
l’ordre établi, le renversement des lois; et si quelque- 
fois on peut la regarder comme légitime, ce n’est que 
lorsqu’elle a pour but de défendre cet ordre, ces lois et 
de s’opposer à la violation du contrat existant entre la 
nation et son chef. « Prends celte épée, dit Trajan au 
» préfet du prétoire en montant sur le trône : si je gou- 
» verne selon les lois de la justice, tu t’en serviras pour 
» moi, sinon tu t’en serviras contre moi.» 

Vous donc qui avez une si noble devise : Liberté , 
Egalité, Fraternité, n’oubliez pas 

Que la liberté, loin d’être le droit de tout faire, 
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n existe que par l'obéissance aux lois [Préambule de la loi, 
dite martiale, du 21 octobre 1789); 

Que l'égalité n'est pas, ne peut pas être la répartition 
égale de la fortune et des biens de la terre, pas plus 
qu’elle ne peut être la répartition égale de l’intelligence, 
des qualités du cœur, des avantages du corps ; que ce 
n’est que l’absence de tout privilège, de toute préfé- 
rence en faveur de qui que ce soit devant la loi. 

N’oubliez pas surtout que la fraternité, ce mot si 
beau, ce mot si doux, si touchant de la morale évangé- 
lique, consiste à vivre en paix, à vivre en frères avec ses 
semblables ; et que la même voix qui a dit de nous ai- 
mer les uns les autres a ordonné de rendre à César ce 
qui est à César. Le précepte de la soumission, de l'obéis- 
sance, n’est donc pas moins obligatoire que le précepte 
de la charité. 

Voilà ce que signifie cette grande devise que vous 
tenez de vos pères, de ces mêmes hommes qui, après 
avoir été les héros de la république, furent les fonda- 
teurs, les défenseurs, les héros de l’empire, qui, vain- 
queurs dans cent batailles, arborèrent le drapeau de la 
France sur les tours de la plupart des capitales de l’Eu- 
rope ; ces mêmes braves qui prodiguaient leur vie pour 
sauver l’honneur national de la honte d’une invasion, 
qui entouraient, qui pleuraient l’empereur à Fontai- 
nebleau, et qui, dans leur dernier combat, s’illustrèrent 
plus par leur mort généreuse que l’ennemi par son 
triomphe. — Ces hommes, nos pères, nous sommes 
tous les héritiers de leur gloire; c’est le prix de leur 
sang; c’est l’honneur de la France; gardons avec res- 
pect leurs nobles traditions. 
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Et pourquoi donc tous ces partis? Pourquoi tant 
d’opinions différentes? Pourquoi ces divisions entre en- 
fants d’une même famille, parlant la même langue, vi- 
vant sous les mêmes lois, protégés par le même pou- 
voir ? — Il est cependant si avantageux, il est si doux 
à des frères de vivre dans l’union : Ecce quam bonum 
et jucundum habitare fratres in unum. (Ps. 132.) C'est à 
l’union que Dieu accorde la bénédiction et la vie éter- 
nelle : Quoniam illic mandavit Dominus benedictionem 
et vitam mque in seculum. 

Oh ! que c’est bien la peine de tant s’agiter sur cette 
terre, qui n'est qu’une tente provisoire où campe l’hu- 
manité ! de sacrifier à la recherche de vains intérêts, 
d’intérêts si passagers, sa tranquillité, son repos, et de 
compromettre ses intérêts éternels ? 

Respectez donc, aimez donc ceux qui vous gouver- 
nent; c’est Dieu qui le dit, c’est Dieu qui le veut. Priez 
pour eux, car plus que personne ils ont besoin du 
secours d’en haut; car, sujets comme vous aux infir- 
mités humaines, ils sont, de plus, exposés à toutes les 
séductions qui s’attachent à la grandeur; et lorsqu’au 
dernier jour ils auront à rendre compte de leur admi- 
nistration à celui qui sonde les cœurs et les reins, qui, 
seul, a le droit de juger les puissances, ils répondront 
non-seulement du mal qu’ils auront fait, mais encore 
du bien qu’ils auront négligé de faire. — Ah ! ne le 
croyez pas si léger, si doux pour ceux qui en sont revê- 
tus, ce pouvoir si envié. Rappelez-vous les paroles de 
ce roi, à juste titre surnommé le Sage : « O couronne 
» de F rance, que lu es à la fois précieuse et vile ! pré- 
» cicuse comme le symbole de la justice, mais vile et 
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